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Nam »oui r«o*»Jliions comme aotnt «Sos* 
' verain Seigneur et Maître et comme Chef 
tttjMême ée ia Patrie françmiu. 

LA JOURNÉE 
La IV Barmy a fait remarquer, ki*r 

«oir, «a juj-e les image» contradic- 
tion»    da   la    -»enioa    fournie   par 
Mm*   Syreton   «t   le»   lacune«    trèa 

i graves de rinatruction. 
Ce matin, lea magistrate et lea ex- 

pert» «oat raven»« à Neuilly pour 
oiaayer da reconstituer la drama. 

Le concierge de-. atme Syreton, 
exaspéré de« accuVauon» portées 
contre lai profère dis menaces de 
revelations et attaque Tiaament M .M a- 
nard. 

X 
Un grand nombre d'eVsjuea pres- 

eriVeat daa prière» publique» pour la 
France i l'occasion de la rentré» du 
Chambra». 

» ** '    Bsaucoopde« Semaine» religieuses» 
•aaoneant qu'à raison des tristesses 
de rXglts» da France, laa réceptions 
d» nonrel an »ont supprimées i l'èvê- 
•U. 
I x 
" La Conseil municipal da Pari», par 
•X vote da la majorité seotaire, a re- 
fuse, nier, la »ubveotion annuelle aux 
Frire» de Saint-Jean de Dieu. 
jli laajeii l>éaa<ionali«te,aa»ua»»»»i», 

avait toujours voté une subvention i 
l'orphelinat maçonnique. 

X 
> LA GUERRE. — Les dépêche« ja- 
ponaises donnent encore quelques 
détails sur la prise du fort d'Brlnng. 
C'eat réellement un succès considé- 
rable et qui peut hâter l'enlèvement 
de la forteresse malgré la résistance 
chevaleresque de ses défenseurs. 

De afandob.oo.rie, une dépêcha par- 
ticulière signale un combat et une 
canonnade assez vive sur le front 
Qcest, v srs le chemin de far. 

i De Tokio on snnonce l'arrivée 
' i-iomph:ile de»amiraux Togo et Kami- 
tmonra, à qui l'on fait d'incessantes 
ovations. 

Les diipèches anglaises disont que 
lee Japonais se préparent i donner 
l'assaut A un nouveau fort, celui de 
Song-Cson-Chcn, dont ils bombardent 
le parapet. 

X 
ETRANGER. — Le « Daily Tele- 

graph »adresse un message i M. Lou- 
bet et 1» 1 elicit» d'avoir largement 
contribué i l'entente cordiale de la 
France avec l'Angleterre. — M. Lou- 
bet a fait réirondre aimablement par 
le secrétaire général delà présidence. 

— Des Ma rocains en armett ont pé- 
nétré, la nuit dernière, dans une 
maison de '.ranger appartenant à un 
Anglais et l'ont dévalisée. 

— Le Cabinet de Roumanie vient 
de donner »a démission. 

1904-1905 

»ge Catéchisme en images 
COU-tCTION     UNIQUE 

Demander les nattifacmaata S, ma Bajaia. Parie 

Il y a un an i pareille époque, nous 
disions ici-même que l'année 1908 pou- 
vait être rangée parmi les plus tristes 
de l'histoire de notre temps, et nous pen- 
sions que les tristesses dont elle avait 
été le témoin ne pouvaient être dépas- 
sées. 

Hélas ! l'année 1904 nous a apporté 
plus de douleurs encore. Nous avons vu, 
ea effet, nos gouvernants, chefs d'une 
nation enmajori té catholique, commettre 
contre Dieu et notre sainte religion de 
nouveaux attentats qui dépassaient 
l'odieux des précédents. 

far ordre du ministère, on a choisi le 
^adredi-Saint pour arracher le Christ 
»C nos prétoires. 

Le président de la République lui 
même, obéissant aux ordres des Logesv 

a eu la faiblesse de se rendre à Rome et 
de sanctionner en quelque sorte par cette 
démarche l'usurpation sacrilège des 
Etats poa-ttfVaux, frasait renier tta 
seul coup tout la glorieux passé de notre 
histoire. 

On a voulu aller pins loin, et l'on a 
tenté un schisme, au surplus, impossible, 
tant il reste au cœur des Français 
d'amour pour le Pape. 

Cette tentative a piteusement échoué; 
mais ce qui demeure, c'est la rupture 
officielle avec Rome, alors que tous les 
souverains, même le Grand Turc, s'ho- 
norent de leurs relations avec le Saint- 
Siège et cherchent i accaparer A leur 
profit l'immense puissance morale'que 
détient l'Eglise catholique. 

Les châtiments, il faut le craindre, ne 
se feront pas attendre. 

Le premier sera la perte de notre pro- 
tectorat en Orient, qui était, dans ces 
pays, la base de notre influence. 

D'autre? suivront, malheureusement. 
La France semble frappée de stérilité ; 
son commerce, son industrie, son agri- 
culture souffrent chaque jour davantage ; 
ses Caisses d'épargne se vident, tandis 
que les impôts pèsent chaque année d'un 
poids plus lourd sur les contribuables. 

Que d'années il nous faudra probable- 
ment pour remontai- la Boats qu» MM 

descendons si rapidement, reconquérir 
les libertés perdues, remettre de l'ordre 
dans nos finances, réparer les coups 
portés a l'armée et A la défense nationale 
et restaurer les vertus morales et sociales 
sans lesquelles il n'y a pas de vie possible 
pour une nation ! 

Mais pour le prisonnier enchaîné, mal- 
gré les horreurs de sa captivité, c'est 
déjà beaucoup de voir poindre l'aurore 
de la délivrance. 

Or, pour l'Eglise de France persécutée 
et enchaînée, nous apercevons les pre- 
mières lueurs de cette délivrance. 

Dieu semble nous dire : « Priez et tra- 
vaillez, et bientôt je vous récompenserai 
par la victoire ». Et l'un des gages de 
cette victoire, c'est le renouveau de la 
dévotion ù la Sainte Vierge, dont le cin- 
quantenaire du dogme de l'Immaculée 
Conception a .été le signal. Retournera 
Marie, ReineJ do France, n'est-ce pas 
s'acheminer vers' le retour de jours meil- 
leurs, vers le salut i 

Du reste, n'est-ce pas au moment où 
les catholiques redoublaient de suppli- 
cations anprec do |n Vierge victorieuse 
ciu serpent infernal, que nous avons vu, 
par une permission divine, la secte sata- 
nique, instigatrico de tous nos maux, 
attachée au pilori de l'opinion publique. 
Elle s'est révélée comme une organisa- 
tion de délateurs de baute volée faisant 
leur ignoble métier pour détruire la 
religion et ruiner la patrie. 

Et,d'autie part, tandis que les ennemis 
de l'Eglise se débattaient dans la boue, 
un magnifique Congrès de Y Action libé- 
rale populaire se tenait à Paris, il y a 

quelques jours & peine. Cet événement, 
qui, nous l'espérons, se renouvellera 
chaque année, sera, pour les catholiques 
français, l'un des moyens les plus puis- 
sant» d'arriver A une organisation forte 
et disciplinée, condition nécessaire de 
leur affranchissement. 

Que, par la grace de Dieu et la protec- 
tion de la Vierge Immaculée, les événe- 
ments de l'année 1905 confirment notre 
espérance et soient pour tous les bons 
Français l'aurore de la délivrance! Tel 
est le vœu le plus ardent de notre cœur- 
Mais quelles que soient les préoccupa- 
tions de l'heure présente, nous n'aurions 
garde d'oublier le devoir bien doux d'en- 
voyer A tous nos lecteurs nos souhaits 
de bonne et sainte année pour eux et 
pour tous ceux qui leur sont chers. 

L'œuvre de la Croix et de la Bonne 
Presse forme une famille qui grandit 
tous les jours, mais qui n'en demeure 
pas moins profondément unie dans les 
mêmes sentiments d'affection réciproque 
et d'amour pour l'Eglise et la France. 

En ce premier Jour de l'An, nous 
prierons donc non seulement pour les 
grandes intentions qui s'imposent Atout, 
tes ci toy»» soucieux ae»<Wti»r»j d« la 
patrie, mais BOUS prierons aussi les uns 
ponr les autres, en bons amis et en boas 
chrétiens. 

Tels sont nos vœux, et nous ne pou- 
vons en faire, nous semble-t-îl, de meil- 
leurs et de plus utiles. 

PAUL FEWM-VRAC. 

ROME 
Borne. U décembre. 

Mgr Delannov, évaque d'Aire, est arrivé; 
MgrDouais.évequedeBeauvais.estannoncé. 

I*ie X a reçu nier le baron de Rotentiam, 
ministre plénipotentiaire de Prusse, et les 
chargés d'affaires de Colombie, de Nica- 
ragua, du Pérou. 

S. Em. le cardinal Labouré partira pro- 
chainement. 

Demain a lieu la béatification des deux 
martyrs Capucins français, les vénérables 
Agathange et Cassien. 

B. SlEÜNE. 

Le Pape a reçu les cardinaux Labouré, 
Couillé et Perraud. {Bavas) 

GAZETTE 
' lia.      in      ■■■ ■-     — 

On annonçait, ces jours-ci, la mort de 
l'abbé Champsaur, cure de Saint-André de 
Reims qui tut, en 1870, le héros d'un acte 
de dévouement assez beau pour être rap- 
pelé aujourd'hui. 

Le 32 octobre 1870, Us Prussiens cer- 
nent le village de kimogne, dont l'abbé 
Champsaur était alors cure. 

Les habitants cherchent à fuir, mais les 
Prussiens, qui ont souffert des francs- 
tireurs, menacent de fusiller ceux qui tente- 
raient de sortir du village. 

L'abbé Champsaur, apprenant ce qui se 
passe, vient de lui-même se constituer pri- 
sonnier, et, à 8 h. I/a, la colonne, forte 
d'environ 3oo prisonniers, est dirigée vers 
Tournes. 

La colonne arrive à Tournes. Là, cinq 
otages vont être désignés pour être dirigés 
sur le camp de Boulzicourt, où est le corps 
d'armée investissant Mézières, et être fu- 
sillés. M. l'abbé Champsaur s'approche de 
l'officier commandant le détachement et 
dit : « Si ma vie peut sauver celle de mes 
paroissiens, prenez-la. » L'officier refuse et 
cinq otages sont désignés; puis la colonne 
revient à Rimogne, où elle est dissoute pen- 
dant que les cln^ victimes choisies partent 
pour Boulzicourt. 

Mais l'abbé Champsaur, malgré une 
blessure douloureuse faite par un coup de 
crosse de fusil reçu dans le trajet de Ri- 
mogne à Tournes, ne perd pas une minute; 
il court à Reims, à l'archevêché où est logé 
l'empereur Guillaume, et, à force d'ins- 
tances, il arrache l'ordre de mettre en liberté 
les otages. 

■IM.1ER 
Il paraît que le premier mois de l'année 

doit son nom janvier à l'empereur romain 
Numa Pompilius, qui voulut le consacrer 

à Janas, que son double visage, dont l'un 
pouvait regarder Vannée qui finit et l'autre 
celle qui commence, semblait prédestiner à 
cet emploi. 

Janvier a de nombreuses fêtes populaires 
en dehors du Jour de l'An et de l'Epi- 
phanie: 

Le 3, sainte Geneviève, patronne de 
Paris. Le ri, saint Maur, patron des chau- 
dronniers. Le 16, saint Bon, potier et patron 
des potiers. Le 17, saint Antoine. Le 11, 
saint Vincent, patron des vignerons. 

Il y a aussi pour janvier quelques vieux 
proverbes dont voici des échantillons ; 

S'il pleut à la Saint-Guillaume, 
On t du blé plus que du chaume. 
Tonnerre en janvier, 
Récolte en quantité. 
A la Saint*Vincent, 
Le Tin monte au sarment. 
Ou s'il gèle, il en descend. 

Voici enfin comme glanes historiques : 
Le ai janvier 1793 la mort de Louis XVI. 
Le a janvier iô35 Richelieu fonda l'Académie 

française dans le but « d'épurer et de fixer la 
langue ». 

8TITISTIQUE CURIEDtE 

Un Américain résidant à Berlin a eu la 
patience d'y dresser la statistique suivante: 

11 existe i Berlin .65 monuments en 
roéuU is 

monu*3fnlsetsui'ues, soitzJa monuments, 
bancs de marbre et la jets d'eau. 

Aux a3a monuments, il faut ajouter 
îlAfi^tlres accessoires, de sorte qu'à Berlin 
il y a ai6 personnages en pierre ou métal à 
voir. Outre cela, on y trouve 138 animaux 
sculptés en pierre ou métal. Au seul Thil^- 
garten (jardin zoologique), il y a 43 monu- 
ments ayant ensemble 136 personnages, 
14 groupes d'animaux et 36 animaux seuls. 
On trouve parmi tous les monuments berli- 
nois 63 figures de princes ou princesses, 
18 de héros nationaux et 10 de poètes. 

Nous attendons qu'un Américain rési- 
dant à Paris nous fasse le même travail sur 
notre capitale. 

Il n'aura, d'ailleurs, qu'à passer dix mi- 
nutes dans les services compétents du 
département et de la ville. 

LE VIEUX mjOR 

Nous attendions les pronostics du Vieux 
Major. 11$ nous arrivent et ils sont mélan- 
coliques. Le Vieux Major doute de lui, ce 
qui est déjà grave, et il doute de ses con- 
freres en pronostics, ce qui est une vraie 
catastrophe. U demande, en effet, à ce que 
l'on fasse « des vœux sincères pour que ses 
collèguesetluideviennentpjus infaillibles». 

Ssus le bénéfice de ce préambule* voici 
les gt*Mcs Du Vieux Major : 

Da 1weu 7. température douce très au-des- 
sus de la normale, avec pluies et bourrasques 
ou can couvert; 8 su io, accalmie passagère, 
nuageux; 11 au 23, nombreuses variations at-, 
roosphériques, quelques beaux jours, mais le 
plus souvent dépressions longues et réitérées, 
bourrasques, pluies, température douce et hu- 
mide; 33 au 3i, la température se rapproche de 
la osrmale par temps beau et froid, avec 
quelques flocons de neige du »9 au 3i. 

Cas prévisions se rapprochent sensible- 
meat de celles de Câpre. 

M. VADECARD MENACE 
Us rédacteur du Petit Parisien a de- 

mandé à M. Vadecard s'il n'était pas le com- 
pila« de Eidegain. Le secrétaire du Grand- 
Orient a répondu négativement, mais il a 
ajouté qu'il soupçonnait fort un maçon 
d avoir aidé à la livraison des uches. Il a 
terminé par coite menace : 

Da très ti tut, je vous le répète, vint l'exemple 
da lé veulerie, ne l'eguïsme. Pour ne rien ris- 
quer, pour durer, des gens qui doivent tout aux 
militants comme nous se sont conduitscoaune 
des pleutres. 

Phûr trois fois, ainsi que Bfollin, j'ai été 
« tâché * à ta tribune du Parlement. Je ne le 
serai pas une quatrième fois, car la patience a 
des bornes, et j'ai fait savoir par lettre a qui 
de dro.t que ju uuutuo ►**- ywiint awt mwèm, mi 
l'os m'y obligeait. 

Parlez, Vadecard ! 
— e» 

ETRE|4|YES   AUX EXIJJES 

Va corner 
Çcl •••• 

Un homme heureux, ce fut le député 
Théodore Sirop, quand, après avoir yolé 
hier, a la Chambre, lavant-dernier morteau 
de pain des curés de campagne, il en- 
tendit enfin proclamer les vacances du 
Jour de l'An. 

Les vacances I!.. 
On a beau être député rouge, on aime, 

son coup accompli, envoyer promener le 
budget de l'Agriculture...radis!,.carottes!., 
navets!... betteraves!., eh... y« donc!.... 
s'installer àl'ceil,dans le coin d*un sleeping, 
et rêver a son bon grand chez soi, les yeux 
perdus vers la campagne grise, où des vols 
de corbeaux tournoient dans Je ciel autour 
das meules gelées... 

C'est le cas de Théodore Sirop... 
Apres avoir ruiné, avec son bulletin de 

vote, toutes les églises de France, il éprouve 

Nous rappelons que nous sommes 
heureux de recevoir, comme « étrennes 
das exile's », les souscriptions r/u'on veut 
Men nous adresser pour les religieux 
chassés de France. 

Par le canal du Comité établi à Parts 
dans ce but. nous les ferons parvenir 
aux victimes de M. Combes. 

mouvement doux des boge)es de son 
wagon... i faire craquer, au travers de sa 
grosse pelisse, les liasses raides de billets 
de banque gagnés à Paris... k penser qu'il 
va revoir sa vieille abbaye Louis AÏII, 
achetée aux enchères l'an dernier... et qu'il 
mettra sa mappemondiale corpulence dans 
les sièges antiques où méditèrent les 
moines... 

D'ailleurs, tout est charmant dans ce 
retour. 

A la gare, on lui sert une petite ovation 
discrète, pleine de lâchâtes et de flatteries, 
autour de l'auto qui l'attend.. Car il a un 
auto, ce démagogue... Tète de son père, 
qui était sabotier, s'il revenait!... 

Sirop passe, digne et bon enfant, la 
pelisse ouverte sur sa redingote, naturel- 
lement de rouge décorée : 

— Bonne année... mes braves!.. 
— Bonne année..   Monsieur le député!.. 
Et les graisseurs, les hommes d'équipe, 

les fermeurs M portières, les pousseux de 
wagons regardent avec vénération : 

— C'est Sirop... le.député!.. 
— Un malin!.. 
Des yen», on suit l'auto qui déjà dévale., 

dévale."., dans un nuage de poussière, avec 
des beuglements de taureau... 

Voie! l'abbaye de'Sirop, hier encore pai- 
sible demeure de la prière, toute patinee 
par le temps, toute dorée de mousse, et 
dont les pierres elles-mêmes semblent se 
recueillir... 

Sous le porche laicisé, attend Madame 
Sirop, née Melanie Rabière... un peu dé- 
laissée par son mari, mais on ne peut pas 
tout avoir!.. Attendent aussi le jeune Sirop 
tont à fait fils à papa: les domestiques, 
également à papa... car ici tout est à papa, 
depuis ces bois que vous voyez... là-bas, 
ourlant l'horizon de leur ligne sombre, 
jusqu'à cette nouvelle serre qui a coûté 
apooofrancs... jusqu'à l'àme de ces paysans 
qui valut plus encore. 

L'arrivée de Sirop est comme une traînée 
de poudre... 

Sirop !.. Sirop est, de retour !.. 
Alors, du fond des villages, accourent les 

quémandeurs de tout âge et de toute condi- 
tion : instituteurs, percepteurs, agerits- 
voyers, gendarmes, cantonniers, tous vien- 
nent, le nez enfariné, la bouche en cœur, 
les yeux mouillésd'auendrissement... Dans 
ce régime universel du ventre, il y aura 
bien quelques miettes, au premier de l'an, 
pour leur petit ventre à eux... quelques os 
pas finis d'être rongés... quelques places 
rendues libres par une fiche... quelques 
nouveaux bureaux de tabac... quelques 
bonnes sinécures où se reposeraient, le foie 
à terre, les sous-oies du Capitole... 

— N'est-ce pas Monsieur Sirop que vous 
n'oubliez pas vos fidèles électeurs..? 

— Mais parfaitement!., j'arrangerai tout 
cela, je suis le député de tout le monde et 
je veux que tout le monde soit content!.. 
Quand le député est rond, je prétends que 
tout le département ait son pompon !.. 

—o— 
Dans ce but... oh!., dans ce but seule- 

ment!, il déjeune enfin avec sa famille et 
quelques intimes... une petite bombequoi... 

avec des plats exquis... des rôtis héroïques, 
dont la buée voile, comme par pudeur, le» 
vitres trop claires qui donnent sur un pays 
saigné d'impôts... 

1« plat!., a» plat!.. 3« plit!!. 
i" vin!., a* vint.. 3«finit. 
cigares de député... londres de séna- 

teur... nuages blonds qui estompent les 
poutres décorées du plafond... chaude 
atmosphère de fin de repas... c'est la joie 
d'unHérode bourgeois... d'un Néron pra- 
tique qui ne tient pas au sang de ses vic- 
times, pourvu qu'il pompe à fond jusqu à 
leur ultime galette. 

Et comme, dans le demi-réve de la di- 
gestion commençante... à ce moment im- 
précis où les truffes et le Pommard vont 
être assimilés, les yeux de M. le député se 
promènent un peu vagues, ils aperçoivent, 
dans le ciel triste, se profiler le vieux clo- 
cher, qui semble irissonner de froid au-des- 
sus du toit verdi du presbytère. 

Alors une idée joyeuse surgit dans cette- 
cervelle embrumée... 

— A propos, le curé... il doit ferme se . 
sucer les pouces..? 

Un instituteur, casserole eminente dan' 
la cuisine départementale, calcule aussitôt 
à haute voix : « Ses 900 francs de traite- 
mentlui ont été supprimés Tan dernier... 
" ■ *»eo cesse année avec 1 franepar joor... 
A partir de ce matin, il perd îoo francs 
par an, à cause du transfert aux communes 
du monopole des pompes funèbres... il lui 
reste donc 100 francs environ, soit a5 fr. 
par trimestre pour lui et s» bonne... » 

Pendant cène arithmétique, la peau di 
gros député s'est tendue de joie... des petites 
rides brident son œil heureux... dans sa 
face où se congestion ne tout un treillis d'ar- 
térioles, les yeux s'illuminent d'anisette et 
de férocité... et, pinçant du bout des dents 
son restant de cigare à cause de ses mous- 
taches qui prennent feu. 

— Dis donc, Milie, bégaye-t-U d'une 
voix qui s'empâte... passe-moi dooe un. 
crayon..? 

Il tire une carte de son portefeuille et 
écrit ; 

THéODORE SIRQ* 
dtputi 

Envoie à Monsieur le curetés meilleurs 
txxux  de pleine prospérité...   Borne   et 
heureuse année! f.. 

Et »lors, se tordant de rfre ; 
— Baptiste... va donc corner ça »u pres- 

bytère !.. 
PIERRI. L Ewenr*. 

üMMSyvet« 
Les* papier» de H. Syvetea 

Nous ne nous trompions pas, ce *ont fin- 
ies papiers de M. Syveton qui ont été smiats 
chez M" N'oiihan, au cours de la perquisi- 
tion. 

Une information provenant du minister* 
de la Justice nous apprend même qua le« 
documents emportés par le iua.rJstrat-.of- 
truoteur forment deux scellés. 

Sous le premier scellé ont été mise» «mr* 
lettres adressées à M. Svveton et qui, arri- 
vées avenue de Neuilly le jour même de la 
mort du député, n'avaient pas été ouvertes 
par lui. On le» a découvertes dans le cabine» 
de M* Noilnau, sous une pile de journaux 
Elles n'offrent, parait-il, pas grand intérêt. 

Sous le deuxième scellé, on a mis une 
serviette ■ ministre » de maroquin, qui est. 
bourrée de papiers. Ces papiers n'ont pas 
été encore inventoriés. (Jette opération sera 
faite lundi par M. Boucard en [tr^genoe de 
Et us leurs personnes. paroi ■ lésa uel les 

[• Henri Robert. 
C'est le moment de reposer la question 

que nous avons formulêu hier : 
— Pourquoi cas papiers, ot notamment les 

lettres personnelles de M. Svreto», se 
trouvaient-ils cîiez. M« Noiïtwin r 

La présence de ces lettres ot île ces docu- 
ments s'explique d'uui-tut motus rue Coe- 
Tert, que si* Noilhan n'est même pius l'aro- 
caUconseil de Mme Syveloa. 

N*a-t-il pas déclara récemment : « Je ne 
suis plus 1 avocat de Mme Svveton, et je n'ai 
plus n me considérer comme le gardien d'un 
dossier relatif A une cause que je nedéfends 
plus. M 

Mr,is alors pourquoi ra-t-tî conservée ? Il 
devait remettre lesdocuments soitaMmeSy- 
veton s'ils intéressaient cette dernière, soit 
H M' Michs4 Pelletier, avocat de ta veuve du 
député du H* arrondissement, soit à la Pa- 
ine française s'ils appartenaient a cette asso- 
ciation. 

'mar^.ii&rmwmwBm aaäsSBt- 

FT'ILLETOÏI   DU   t»   JANVIER  ISO* -   S  —_ 

11 FLTiœ CHEZ HOUS 
'  — Ct pule, del'fl-utre S*ta\ regarde un peu 
t»ct animal qu'erst-ce que c'est9 

— Un boBul! s'öcna -lean-Marie   Ça 
veut dire? 

— Çn veut dir« que si on a un boraf 
tnaierle et qu'nn lu i mette ceci sur la tdte, 
entre les doux corne s, il est guéri à l'instant 
même \l). 

Jetvi-MurÉe se leva brusquement : 
— Louis! tu es un voleur t dit-il. Tu sais 

bien que tout cela ev sont des mentenesl 
L'autre la regarda avec des yaux singu- 

liers : puis, effrontément : 
— Et quand même je n'y croirais pas ! Si 

<;a me rapporte! fit-il. 
— Tu es un misérable! cria le jeune 

homme. 
— Eh là ! tout doucement ! Qu'est-ce que 

c'est* demanda Ktienne, subitement arra- 
ché & sa con lempluiion. 

— C'est qi 10 vous êtes des menteurs et 
des voleurs t ous les daux! et que personne 
n'a le droit d« ! vendre das reliques! 

— Et .si 1 e\ 'êquu nous en u donné l'autori- 
sation? 

— Les r»'!ic nies ne s'acb>Hent pas, jamais! 
■répéta ¥tiB Marie, et aucun évêque ne 
c'.nne à au« :un colporteur Je droit d'en 
vendre! Vous êtes des malneureuxl Vous  

Etienne écibangea avec son compagnon 
un signe d*ye ux imperceptible :  

(u c'est •>■.■«,, 0.1 e2F*n, qu'an r-J-vuer abusait 
Sud dernista -*i«ïp.> ae la crêôulite cabuque. 
L aisUare des .;■ iUqr.es est évalement ricai*. 

—- Le petit a  peut-être raison,   dit-il  
seulement, on n'est pas toujours sufQsam* 
raient instruit tu comprends? Merci tout 
de même, Jean-Marie; au fait, ce commerce- 
là ne me plaisait guère Si tu venais un 
peu de ce coté avec moi, Louis? On se 
ferait tort à trois sous la halle. 

Leg deux camarades, refermant leurs 
caisses, .^éloignèrent de compagnie. 

— Ce petit aurait été capable de nous 
dénoui-er, tu comprends? Il vaut mieux 
avoir l'air de taper dans son trout Ût 
Etienne. 

— Oui ; ma!» •;* nie dégoûte, à la fin, 
d'avoir toujours un empote pareil i mes 
trousses ! 
_ Tais-loi donc ! Tu ne vois pas qu'il 

nous sort de plastic avec sa mine Hun- 
note t 11  faut le ménager, mon cher'....  A 
propt/s, viens un peu voir par ici. C'est d'un 
amusant 1 

il se pencha à l'oreille de Louis et indiqua 
le groupe cutopact qui occupait le milieu 
de la place. ( — m 

Les bons Pères, cependant, fdlés, comblés, 
succombaient sous le poids des cadeaux ; 
les a-ufs s'écj asaient dans leurs poches et, 
sur la hure de leurs robes le beurre faisait 
d'irréparuijies désastres  

Cepenut.^t. à mesure que le temps pas 
sait, une Mitlt de malaise, d'inquiétude, le 
prenait r videra ment  

La ehal.-ur, peut-être, les fatiguait, ear le 
Ro'.eiJ, ui.di approchant, tombait à plein sur 
leurs cu{>ucbons de laine, ou bien le poids 
des pré.-'tâûts qu'ils emportaient pour leurs 
pesrrres persM'i.'téssVA^iele«accablait-il?.... 

IA«-. •>. lien **re ia fenfire ti'ijne bette 
iBiw.« pi coin C* la uia'.-e — la ^»iso'j aç 

B. le maire, au fait— avaient-ils senti peser 
sur eux un regard peu encourageant T 

Quoiqu'il eu fût, quand sonna Y Angélus, 
le plus grand des deux religieux, s'appro- 
chant de son compagnon, lui dit quelques 
mots dans une tangue inconnue— la tangue 
d'outre-mer probablement. — Aussitôt, les 
Capucins, parlant i la fois, supplièrent les 
habitants de la bonne ville ée L..., dont ils 
garderaient d'ailleurs un souvenir ineffa- 
çable, de ne pas les retenir plus longtemps 
dans leurs murs ; le temps pressait : les 
chrétiens de Chine devaient en être à. leur 
dernière poignée de riz  

£t, toujours bénissants, les deux compa- 
gnons partirent  

Si, quand les bons Pères s'étaient parte 
tout bas, quelques indigènes du Midi occi- 
dental s'étaient trouvés assez près d'eux 
f>our les enlendre, Us auraient constaté que 
a langue des chrétiens d'Asie ressemblait 

d'une façon extraordinaire au patois des 
chrétiens de chez eux ; et. de plus en plus 
surpris, ils auraient ainsi pu traduire en 
langue verte la phrase sino-pyrénéenne : 

— Décampons si nous ne voulons pas 
qu'on nous fourre dedans! 

Quand les deux religieux eurent quitté la 
place, un homme, de loin — celui de la 
fenêtre —les suivit; et, derrière cet homme, 
quatre autres, eu uniforme, qui ressem- 
blaient terriblement à des gendarmes. 

Lorsque les compagnons furent en pleine 
campagne, l'idée leur vint qu'il n'était plus 
l'heure déjeuner et, sur ce, ils s'assirent 
dans l'herne Alors l'homme qui tes sui- 
vait et les quatre autres qui ressemblaient 
a des gendarmes se cachèrent derrière les 
erbroe. Les deux flspueins, *e c:o>aal üUIS, 
s'. '. 5*} «*nt teyt à coup que le froe était 
cJiOf« Wen ir>.i!ite pour dîner à l'aise. Sur 

cette réflexion, d'ailleurs assez peu mona- 
cale, ils ôtèrent le leur et, se révélant dans 
leurs costumes da routiers, commencèrent 
à vider leurs poches; ce fut assez long, et 
les dix ptiires d'yeux qui les guettaient là- 
bas, derrière le massif, eurent tout le loisir 
ds se rendre compte qu'une dime assez 
sérieuse avait été prélevée sur les étalages 
des braves marchands de L... et que tes 
deux rusés compères avaient emporte autre 
chose que ce qu'on leur avait offert.    . 

Et lè-bas, sur la place, les gens de la foire 
aemmeaçxient è s'exclamer, «apercevant 
tput à coup que, ce' matin-là, la merchandise 
tésmit filé sans qua les porte-monnaie se 
remplissent. 

— Des voleurs devaient rôder par là pen- 
dant que les bous Pères parlaient, afilrmait 
là débitante de bonbons! Il me manque trois 
«TYres ds chocolat! Et du Meunier, première 
»arque ! 
i — On m'a pris mes deux plus beaux bra- 
•eiste de doublél gémissaitlabazardiére en 
pvmnt vers le ciel, d'un geste désespéré, ses 
pains chargées de bagues faussos. 

— Y me manque censément des chaus- 
Ettes, s'exclamail la bonnetière, et je ne 

rouve plus te compte à mes paires de 
st.... Maudit voleur, va! 
— M'est avis, disait, l'air de plus en plus 

méfiant, la bonne petite femme de la Halle 
aux crains, qu'ils ont été bien pressés de se 
défiler ! 

L'arrestation des nommés H. et L. de S., 
eu canton de (frisettes, colporteurs de leur 
état, coupables d'avoir abusé à leur profit 
delà crédulité publique, fit très grand scan- 
dale, des le lendemain. Le tribunal d'A.con- 
•amqa les deux indignes COBUIQS à la pri- 

son et à l'amende pour s'être impudemment 
arrogé les droits ecclésiastiques dans l'in- 
tention d'extorquer de i'argeni aux naïfs. 

Lecasier judiciaire antérieure» permit pas 
d'appliquer la loi fiérenge>. 

VIII 
CHATEAU    DE    MONTFLEUR 

— Vous avez du courage. Monsieur le 
marquis? 

— Oui, docteur, et j'exige toute la vérité! 
— Eb bien! la médecine vient d'épuiser 

ses dernières ressources. 
— Jeanne mourra t 
— Dieu seul te sait, Monsieur le marquis. 

U s'est plu tant de fois à... 
— Merci, docteur, adieu! 
Et, traversant te magnifique vestibule 

ornéde trophées de ohasse et de panoplies, 
qui sa détachaient, merveilleuses, sur le 
velours sombre des draperies, le marquis 
oe Monttleur retourna vers la chambre où 
sa jeune femme se mourait. 

Le docteur, cependant, descendait la 
grande avenue de tilleuls dénudés par l'hi- 
ver, hochant la tète d'un air très triste. 
Comme il tournait pour reprendreleehemm 
d« la ville, il croisa, sur la route, deux 
marchands ambulants qui portaient sur 
leurs épaules deux caisses de bois verni et 
paraissaient se diriger vers le château. 

il vuultilieur épargner une course inutile 
et leur dit: 

— Le jour est, ici, mal choisi pour les 
Affairas. La marquise de Monttleur, chez 
laquelle vous vous rendez sans doute, est, 
en ce moment, 4 Vaguais         ,, 

Puis il passa. 
lorsqu'il fut loin, l'un des marchands 

retira de sa caisse une petite bouteille très 
*wrui''iiguem#ntfHrœéeet cachetée derouge. 

Tous deux examinèrent le sceau avec atten 
tion et sourirent d'un air satisfait : 

— C'est imité dans la perfection!.... éft 
Etienne, n'importe qui s'y tromperait. Nous 
allons peut-être faire au château de meil- 
leures a flaires que le docteur! 

— Il ne faudrait pas être pincé, cette foist 
reorit Tsouis  Vol de sceaux, contrejs- 
çoh Ll pourrait y avoir des galères pour 
nous au fond de ces Holest 

— Capon, va! Qui ne risque rien n'a haut 
— He ! li-basl Ou allez-vous? cria soudain 

derrière eux une voix qu'ils ne reconnurent 
pas d'abord. 

Les deux misérables pâlirent affreusement 
et se retournèrent. Leurs traits se rasséré- 
nèrent quiud ils virent Jean-Marie, qui 
ajouta: 

— Que voulez-vous donc faire au château, 
puisqua Mme de Montflcur est i l'agonie? 

— Ce   ne  te  regarde pas! Chacun ses 
affaires, s'il le plaît: lui répondit durement 
Etienne- 

Pris d'une singulière défiance^ Jean-Marie» 
d'un peu loin, les suivit. 

(4 suivre.) 
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